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                    J’ai rencontré la propriétaire de Rocky au cours d’un séminaire
                        sur l’équitation naturelle quelques instants seulement avant qu’elle ne le
                        monte. Bien que je ne l’eusse pas vu depuis presque une année, le petit
                        cheval bai s’avança pour se frotter à mon épaule alors que je serrais la
                        main de Lyndsey. Quelques instants après, ils entraient dans l’enclos
                        circulaire et exécutaient différents mouvements qu’ils avaient appris auprès
                        de leur entraîneur, Jerry Petersen. À un moment, Rocky faillit désarçonner
                        Lyndsey lorsqu’il fit un brusque demi-tour pour s’éloigner des spectateurs.
                        Cependant, je pouvais voir qu’il ne s’agissait que d’une petite peur liée au
                        trac et non pas cette peur primale qui auparavant lui collait à la peau.
                        Lyndsey était assez novice en équitation, tout comme son cheval, mais leur
                        prestation modeste me paraissait plus miraculeuse que le résultat de
                        célèbres chevaux gagnant la Triple Crown, course d’endurance équestre. Rocky
                        avait été en effet considéré comme psychotique et irrécupérable. La nuit de
                        l’hiver 2000 au cours de laquelle je l’avais rencontré était supposée être
                        sa dernière nuit.

                    Le fait que Rocky ait frôlé la mort constitue une de ces
                        histoires qui ont le pouvoir de transformer des vies juste en les racontant,
                        comme je l’ai fait dans mon premier livre, Le Tao du
                            cheval, et de nombreuses fois depuis, au cours de séminaires. Ma
                        rencontre avec ce cheval éclaira des dynamiques émotionnelles profondes, et
                        cela affecta non seulement ma pratique de thérapie assistée par des chevaux
                        au centre Epona de Tucson, mais aussi mes relations avec les autres
                        personnes en dehors du manège. C’est Rocky qui m’a finalement convaincue,
                        une fois pour toutes,
                        que les intuitions et les ressentis transformateurs que j’avais expérimentés
                        avec ma harde au cours des années précédentes n’étaient ni spéciaux ni
                        surnaturels et certainement pas « issus uniquement de mon imagination ».
                        L’émotion est plutôt une force multidimensionnelle qui résonne et connecte
                        tous les êtres sensibles. Que les êtres humains soient prêts ou non à le
                        reconnaître consciemment, elle les atteint.

                    Tout cela a commencé un soir de décembre, lorsque Becky, une de
                        mes anciennes élèves, me demanda d’examiner le cheval de sa mère, Nancy,
                        alors que je m’apprêtais à monter dans ma voiture pour rentrer dîner chez
                        moi. Leur famille avait adopté Rocky, un hongre qui avait été maltraité. Ce
                        cheval arabe, âgé de seize ans, était si difficile à attraper, à seller et à
                        diriger qu’il avait été laissé au pré, avec peu de contacts humains, pendant
                        une dizaine d’années. Toutefois, Nancy avait ressenti un contact très fort
                        avec ce cheval, dont les grands yeux expressifs contenaient tant de
                        promesses à un moment et tant de peur l’instant d’après. Malheureusement, le
                        traumatisme de Rocky était plus profond qu’elle ne l’imaginait. Au cours
                        d’un examen vétérinaire de routine qui s’était déroulé le jour même, le
                        cheval avait été pris de panique sans aucune raison apparente. Il avait
                        essayé de sauter par-dessus une barrière et s’était blessé une jambe. Les
                        tranquillisants n’agissaient pas sur lui, alors que le vétérinaire soignait
                        sa blessure tout en se tenant à distance de ses dents et de ses sabots.
                        Rocky demeurait hypervigilant, réussissant à lutter contre un médicament qui
                        aurait facilement assommé un animal plus corpulent pendant une bonne heure.

                    « Le vétérinaire pense que nous devrions abattre Rocky,
                        m’expliqua Becky. Tout le monde dit qu’il est dangereux. Ma mère en est très
                        peinée, mais je ne veux pas qu’elle soit blessée. »

                    Nous avancions vers le box de Rocky alors que la pleine lune
                        s’élevait au-dessus des montagnes. Nancy attendait à la porte du box, le
                        petit cheval se tapissait dans l’obscurité, de toute évidence méfiant – et à
                        juste titre en l’occurrence, puisque nous devions décider s’il allait vivre ou mourir.
                        Je pris une profonde respiration, demandai intérieurement d’être inspirée,
                        et m’approchai de lui doucement. De nombreuses images conflictuelles
                        envahissaient mon corps.

                    « Quelque chose de particulièrement perturbant vous est-il
                        arrivé ? demandai-je à Nancy. En dehors de ce qui se passe avec Rocky,
                        avez-vous des contrariétés dans un domaine de votre vie ?

                    – Eh bien, dit-elle, j’ai perdu mon emploi la semaine dernière.

                    – Vous êtes-vous montrée joyeuse lorsque vous étiez avec Rocky
                        alors qu’en fait vous vous sentiez triste, en colère... piégée ?

                    – Oui », répondit-elle, non sans hésitation, ne comprenant pas
                        très bien pourquoi je posais une question sur sa vie à elle, alors qu’il
                        s’agissait de la vie de Rocky.

                    Rocky baissa la tête et se lécha les lèvres, un signe que
                        j’avais compris, chez mes propres chevaux, comme le relâchement d’une
                        émotion auparavant refusée. Dans le cas présent, le niveau de confort de
                        Rocky semblait directement lié aux ressentis cachés de Nancy. Je m’approchai
                        de lui ; il recula. Un flot d’images, un flot de sensations semblait monter
                        de sa jambe blessée et de son cœur en peine. Je me mis à respirer en
                        synchronisme avec son halètement rapide et superficiel pendant quelques
                        instants puis, progressivement, je ralentis le rythme pour arriver à une
                        respiration plus calme, rayonnant un sentiment de paix et d’acceptation dans
                        tout mon corps. En réponse, Rocky se mit à respirer plus profondément. En
                        silence, je lui transmis que Nancy était sa dernière chance, que s’il ne se
                        persuadait pas de faire confiance à cette femme, alors ses peurs les plus
                        terribles deviendraient réalité ; j’essayerais de la convaincre de lui
                        laisser un délai d’un mois, d’un cycle lunaire, le reste dépendait de lui.
                        Après quinze minutes d’interactions subtiles avec le cheval, il m’autorisa à
                        lui toucher l’épaule.

                    « Imaginez ceci, dis-je finalement à Nancy qui se tenait
                        tranquille, pleine d’espoir, à deux mètres à peine de Rocky et de moi.
                        Imaginez que vous ayez été violée alors que vous étiez adolescente. Quelques
                        années plus tard, vous épousez un homme qui semble très doux et compréhensif. Pourtant, dès que
                        vous avez la bague au doigt, il pense que vous devez vous débarrasser de vos
                        ressentis conflictuels à propos de la sexualité. Il vous traite soudainement
                        comme si vous lui apparteniez. Vous savez qu’il vous aime, mais il se montre
                        impatient à votre égard. Cela n’a pas de sens, mais vous vous sentez piégée,
                        comme si vous vouliez fuir cette personne qui, vous le savez bien, est votre
                        seul espoir réel de créer une famille. C’est ce que ressent Rocky. Il sait
                        que vous prenez soin de lui, mais il ne peut pas abandonner immédiatement
                        toutes ces années d’abus et de tromperie simplement parce qu’il vous
                        appartient officiellement et que vous payez sa nourriture et ses soins. Pour
                        lui, une intimité ne peut pas s’installer aussi facilement. Comprenez-vous
                        ce que je veux dire ? »

                    Nancy me fixa en silence. « Certainement, dit-elle en remuant
                        la tête pour marquer son étonnement. En résumé, vous venez de raconter
                        l’histoire de ma vie. »

                    Je reçus comme un choc. L’exemple que j’avais utilisé m’était
                        venu à l’esprit alors que je respirais en synchronisme avec Rocky. Je ne
                        pouvais me douter que c’était lié à la vie de Nancy. J’étais interloquée sur
                        le coup, sans parler de ma fatigue et de ma faim, et pas du tout prête à une
                        séance de psychothérapie assistée par un cheval basée sur une intuition
                        soudaine. Cependant, je réussis à me recentrer et je me mis à expliquer le
                        concept de l’incongruence émotionnelle, le fait de cacher une émotion en
                        essayant de ressentir quelque chose d’autre.

                    Pour survivre, lui expliquai-je, les animaux qui sont des
                        proies doivent être sensibles à l’énergie émotionnelle et à l’intention
                        sous-jacente. Les chevaux, les zèbres ou les cervidés peuvent souvent
                        continuer à paître sans se soucier du lion qui a mangé peu de temps
                        auparavant son repas et qui traverse leur pâturage. Cependant, lorsqu’un
                        animal carnivore agile est en chasse, la harde se dispersera bien avant que
                        le félin ne se soit approché.

                    Vivre avec des êtres humains a donné aux chevaux domestiques
                        des capacités encore plus développées. J’ai même vu le plus doux des hongres
                        devenir visiblement agité lorsque la personne qui venait s’occuper de lui
                            portait le masque
                        de l’assurance pour cacher son appréhension. C’est comme si cette personne
                        apparaissait floue pour une conscience équine. Le langage corporel d’une
                        personne qui « porte un masque souriant » n’est pas en cohérence avec
                        l’élévation de la pression sanguine, la tension musculaire et l’intensité
                        émotionnelle transmise inconsciemment par une personne qui est en réalité
                        effrayée, frustrée ou en colère.

                    Cette personne peut être un danger pour elle-même plus que pour
                        les autres, mais un cheval ombrageux ne va pas attendre et se poser des
                        questions. La plupart des entraîneurs expliquent ce phénomène en disant que
                        « le cheval sent la peur », mais c’est plus subtil et plus compliqué que
                        cela. Un cheval dont on prend soin et qui se sent en sécurité se détendra
                        dès que son propriétaire admettra simplement son ressenti caché – même si ce
                        ressenti existe encore.

                    Laissez-moi répéter cela : il n’est pas nécessaire que
                        l’émotion change pour que le cheval se trouve mieux. La personne doit
                        simplement être consciente du ressenti. Lorsque le masque est enlevé, un
                        animal, agité une seconde auparavant, va pousser un soupir, lécher ses
                        lèvres ou montrer un autre signe évident de relâchement – exactement ce que
                        fit Rocky lorsque Nancy répondit sincèrement à mes questions sur son état
                        émotionnel.

                    Le cheval reflète le « sentiment présent derrière la façade » :
                        cette observation constitue un des principes essentiels de la psychothérapie
                        assistée par des chevaux. Bien souvent, les gens n’y croient pas tant qu’ils
                        ne l’ont pas vu eux-mêmes. De nombreux cavaliers ignorent ce phénomène parce
                        qu’on leur a enseigné à traiter les chevaux – et parfois les êtres humains –
                        plus comme des machines que comme des êtres sensibles. Bien entendu, Nancy
                        n’était pas différente avant que la vie de Rocky ne soit mise en cause.

                    Par mon travail en tant qu’entraîneur et spécialiste de la
                        thérapie assistée par des chevaux, j’ai observé que les ressentis sont
                        contagieux. Ils se diffusent comme un son à travers l’espace et affectent
                        les autres de manière prévisible, même au-delà de la barrière des espèces.
                            « Nous semblons
                        être dans un espace de silence cette nuit, expliquai-je à Nancy, mais en
                        fait, nous sommes immergés dans une mer de vibrations. Une radio branchée
                        sur le bon canal pourrait capter une symphonie ou une chanson qui pourrait
                        nous émouvoir aux larmes. Le système équin est comme un gigantesque
                        récepteur et amplificateur de vibrations émotionnelles. Peu importe votre
                        capacité à cacher les choses à vous-même ou aux autres, votre système
                        nerveux continue à diffuser, involontairement, ce que vous ressentez
                        réellement, à une fréquence sur laquelle les chevaux excellent à se
                        brancher. »

                    Les analogies musicales me viennent naturellement, mais elles
                        sont plus que purement symboliques. En tant qu’altiste chevronnée devenue
                        présentatrice de musique classique et productrice d’émissions de radio
                        pendant quinze années, j’ai eu de nombreuses occasions d’étudier la physique
                        du son et la manière dont il se propage dans l’air. J’ai aussi passé une
                        bonne partie de ma vie à ressentir les effets sur mon corps lorsque je
                        répétais sans cesse les mêmes pièces musicales dans de petits et de grands
                        ensembles. J’avais une préférence pour l’utilisation de cordes en boyau,
                        produisant des tonalités plus riches et plus rondes que des cordes en métal.
                        Souvent, je sentais mon abdomen ou ma cage thoracique résonner avec la
                        musique, un effet que je supposais être lié au fait que mes organes internes
                        partageaient les propriétés des cordes tendues sur mon instrument.

                    Des années plus tard, les mêmes principes entraient en jeu
                        lorsque j’ai commencé à entraîner les chevaux et que j’ai remarqué que ces
                        créatures hautement sensibles semblaient émettre et recevoir les émotions
                        comme des stimulations viscérales. Avec le temps, je me suis mise en
                        résonance avec leur sensibilité aussi sûrement que j’avais appris à jouer de
                        l’alto en m’immergeant dans la musique des maîtres. Lorsqu’une vague de peur
                        traversait la harde, je ressentais une secousse au niveau du ventre et un
                        courant électrique remontait ma colonne vertébrale un instant avant que le
                        premier poulain effarouché relève la tête, se retourne et s’enfuie. En
                        développant cette capacité lorsque j’étais en selle, je pouvais prédire une
                        réaction d’inquiétude
                        avant même que les sabots de ma jument quittent le sol, me permettant ainsi
                        d’accompagner l’écart soudain aussi facilement que si elle et moi ne
                        formions qu’une seule entité, un centaure. Évidemment, cela fonctionnait
                        dans les deux sens. Je pouvais toujours faire confiance à ma harde pour
                        réfléchir mes incongruences ; plus vite je reconnaissais et m’occupais de
                        mes ressentis, plus vite nous nous remettions au travail.

                    Cependant, en ce qui concerne la perception des émotions à
                        distance, j’étais comme un honnête violoneux de village essayant de suivre
                        les plus grands virtuoses du monde. Mes chevaux avaient des années-lumière
                        d’avance sur moi, mais j’étais légèrement supérieure aux membres de ma
                        propre espèce. Lorsque j’ai pris conscience que cela fonctionnait aussi avec
                        les humains, c’était un peu perturbant parce que, comme Rocky, je me sentais
                        mal à l’aise dans l’environnement de personnes incongruentes. Je ne pouvais
                        pas toujours dire immédiatement quelle était l’émotion cachée. J’avais
                        appris, toutefois, que lorsque j’avais la chair de poule et que mon plexus
                        solaire se contractait en présence d’une personne qui semblait être de bonne
                        humeur, cette personne avait habituellement une autre émotion, plus
                        puissante, qui bouillonnait à l’intérieur et qui ne pouvait pas ne pas
                        sortir un jour, tôt ou tard. Lorsque j’écoutais mes « tripes », je me
                        sortais de situations délicates plus rapidement. J’ai commencé à faire
                        référence à cette acuité émotionnelle comme étant le « sixième sens », un
                        sens que la civilisation a abandonné en accordant une importance
                        particulière à la répression des émotions, plus pratique pour un contrôle
                        social. Les créatures qui possèdent une conscience sociosensorielle aiguisée
                        ne peuvent pas être facilement trompées ou manipulées par des figures
                        d’autorité extérieures, elles ne sont à l’aise que lorsque les ressentis et
                        les motivations sont bien admis. Le comportement de chevaux comme Rocky
                        illustre cet aspect de manière évidente.

                    Dans ma quête de ces dynamiques, j’ai découvert que les
                        émotions ne sont pas créées uniquement par le mental, elles ne sont pas
                        simplement une part de notre imagination. Les travaux récents de Candace
                        Pert et d’autres
                        chercheurs dans le domaine de la psycho-neuroimmunologie montrent que les
                        molécules qui transportent les informations émotionnelles, les
                        neuropeptides, sont non seulement créées par le cerveau mais aussi par
                        certains endroits du corps, essentiellement le cœur et les viscères.
                        Lorsqu’une personne a un ressenti au niveau de son ventre, ce n’est pas une
                        métaphore. En tant qu’animal possédant des viscères particulièrement grands
                        et sensibles, et un cœur en conséquence, le cheval possède d’énormes
                        surfaces de résonance pour recevoir les informations émotionnelles et y
                        répondre. Comme tous les mammifères, il dispose aussi d’un néocortex, cette
                        partie du cerveau associée à l’apprentissage et à la réflexion, réflexion
                        pas aussi poussée que celle des êtres humains. Le cheval est disposé à
                        mettre en avant l’émotion plutôt que le raisonnement. Comparé à l’être
                        humain, le cheval est un génie pour capter le ressenti des autres ; ce fait
                        est devenu évident pour moi lorsque j’ai commencé la psychothérapie assistée
                        par des chevaux (PAC ; EFP, Equine Facilitated Psychotherapy, en anglais) et
                        l’apprentissage « expérientiel » équin (AEE ; EEL, Equine Experiential
                        Learning, en anglais), qui emploient les chevaux pour un travail de
                        développement chez l’être humain. Ma harde excelle dans l’aide aux personnes
                        ayant vécu une agression ou vivant sous dépendance, aux enfants présentant
                        des désordres de l’attention et aux adultes, depuis ceux qui ont des
                        difficultés à gérer leurs colères à ceux qui souffrent de troubles liés à
                        des stress post-traumatiques ou de dépression. Des personnes ayant des
                        difficultés moins importantes, dans leurs relations ou leur carrière,
                        développent un meilleur équilibre, sur le plan physique, émotionnel et
                        spirituel, grâce aux activités AEE, à la fois plaisantes et motivantes. Les
                        travailleurs sociaux, les psychiatres et les médecins affinent leur pratique
                        sous la tutelle de collègues de plus de cinq cents kilos.

                    Cependant, un grand nombre de nos clients sont des cavaliers
                        qui arrivent à une impasse avec leur monture. Les entraîneurs qui
                        encouragent les cavaliers à « laisser leurs problèmes à la porte du manège »
                        n’ont pas les outils pour gérer les dynamiques émotionnelles de ce partenariat interespèces.
                        Beaucoup de chevaux prétendument « à problèmes » ne font que refléter des
                        sentiments et des intentions que leurs propriétaires n’ont aucunement
                        conscience de projeter. Dès lors que ces personnes ont appris la manière
                        d’utiliser l’émotion comme une information plutôt que de la réprimer à tout
                        prix, elles sont capables d’aller de l’avant avec une confiance et une
                        détermination qui améliorent également leurs relations avec les autres êtres
                        humains.

                    Alors que Nancy et moi-même devisions de l’histoire de Rocky
                        avec cette perspective, il devenait évident que son attirance pour ce cheval
                        venait de ce que j’appelle la résonance émotionnelle.

                    Deux êtres qui ont vécu des difficultés, des trahisons et des
                        mauvais traitements similaires sont comme deux cordes accordées sur une même
                        note. Chaque fois que Nancy était dans un état extrême d’agitation, lui
                        expliquai-je, Rocky ne pouvait qu’être en résonance. L’intensité allait
                        croissant si elle essayait de cacher ses sentiments. Dans un tel état
                        d’opposition, ses émotions luttaient contre son intellect, implorant d’être
                        exprimées. En fait, cela augmentait le volume des vibrations sympathiques
                        qui stimulaient Rocky sur ses propres peurs et frustrations non résolues,
                        l’amenant alors à exprimer ces ressentis pour eux deux. Je lui demandai de
                        comprendre que, même si Rocky avait peur du vétérinaire, ses réactions
                        étaient accentuées par la présence de Nancy qui vivait non seulement
                        certaines émotions liées à la perte de son travail mais aussi une série de
                        frustrations avec son mari qui avait une aventure avec une autre femme, en
                        partie en raison de son incapacité à s’accommoder du traumatisme sexuel dont
                        Nancy avait été victime durant l’enfance.

                    « Dites à Rocky ce que vous ressentez, lui expliquai je,
                        laissez cela sortir librement afin qu’il n’ait plus besoin de le refléter
                        pour vous. Il n’est pas nécessaire qu’il comprenne ce que vous allez lui
                        dire, mais, en exprimant vos véritables ressentis, vous devenez cohérente et
                        vous relâchez certaines tensions présentes derrière ces émotions. »

                    Pendant
                        les dix minutes qui suivirent, Nancy parla simplement de la violence, de la
                        honte et de la trahison qu’elle avait vécues. Elle promit à Rocky de le
                        traiter comme elle aurait aimé être traitée par les hommes, avec respect,
                        patience et sensibilité par rapport aux souvenirs, quelquefois
                        imprévisibles, de son violent traumatisme. Mes yeux commençaient à me piquer
                        en écoutant Nancy et l’espoir qui s’affirmait dans sa voix. Au moment où,
                        ayant abandonné mes distances professionnelles, je laissai les larmes couler
                        sur mes joues, Rocky s’avança et plaça sa tête au creux de ma poitrine.
                        Quelques minutes auparavant, j’avais dit à Nancy que, contrairement aux
                        humains, les chevaux ne nous jugent ni ne nous rejettent pour ce que nous
                        ressentons ; c’est le fait d’essayer de réprimer nos émotions qui les rend
                        fous. Rocky déployait au plus haut point cette façon d’être. Il nous
                        montrait que même un cheval catalogué de « cinglé », un cheval considéré
                        comme trop fou pour être laissé en vie, peut se sentir suffisamment en
                        sécurité pour s’approcher de nous au moment où nous laissons tomber nos
                        retenues et commençons à parler avec notre cœur.

                    
                        
                            LE CHEMIN DE ROCKY
                        

                        Le mois qui suivit cette première rencontre se déroula sans
                            problème ; Rocky acceptait d’être harnaché et commençait à suivre les
                            ordres. Nancy s’était arrangée avec moi pour commencer à le monter.
                            Toutefois, mon travail sur Le Tao du cheval prenait tout mon temps, et
                            je fus amenée à cesser les cours d’équitation que je donnais jusqu’à ce
                            que le livre soit fini. Arranger des points de vue équestres,
                            psychologiques, historiques, mythologiques et personnels en un seul
                            récit demandait une telle concentration qu’il m’arrivait de me perdre en
                            voiture alors que j’allais rejoindre ma harde. Dans cet état de
                            dissociation créative puissante, presque hypnotique, je n’étais plus
                            assez présente pour donner en toute sécurité la moindre leçon
                            d’équitation.

                        Durant cette période, un nouvel entraîneur commença à
                            travailler au Ranch. Je pouvais le voir au loin, lorsque je m’asseyais sous un
                            bosquet d’arbres, près de mes chevaux, m’occupant du dernier chapitre de
                            mon manuscrit et collectant suffisamment d’inspiration pour un nouveau
                            marathon d’écriture.

                        Jerry Petersen s’était spécialisé dans les techniques de
                            monte naturelle influencée par les maîtres comme Pat Parelli, John
                            Lyons, Ray Hunt et Tom Dorrance. C’était un homme assuré ayant déjà la
                            cinquantaine, une voix suave de baryton et l’esprit d’un poète cow-boy ;
                            il avait une certaine considération envers le pouvoir de guérison des
                            chevaux, après avoir eu quelques démêlés avec la justice dans sa
                            jeunesse à cause de son caractère. En intégrant les techniques
                            d’entraînement coopératives et non-violentes qui se diffusaient dans les
                            années quatre-vingts, il avait trouvé un nouvel équilibre, non seulement
                            à cheval mais aussi dans sa vie. Il avait travaillé avec des milliers de
                            chevaux dans des ranchs, des pensions pour chevaux ou chez des
                            particuliers, perfectionnant son propre style chemin faisant.

                        Jerry semblait plus à l’aise sur le dos d’un cheval que sur
                            ses deux jambes. Par une chaude après-midi d’automne, je l’avais vu
                            rester en selle malgré quelques mauvaises ruades d’une jument nerveuse,
                            tout en téléphonant avec son portable, un cure-dents aux lèvres. Il ne
                            punissait pas la jument de ses cabrioles, il l’encourageait simplement à
                            continuer d’avancer jusqu’à ce qu’elle comprenne que la créature qu’elle
                            avait sur le dos ne partirait pas et qu’il était donc plus simple de
                            trotter en rond que de s’agiter par une journée si chaude. Rien de ce
                            que faisait la jument ne semblait pouvoir l’effrayer ou le mettre en
                            colère, ou même modifier son rythme cardiaque. Pour toutes ces raisons,
                            j’avais recommandé que Jerry s’occupe de Rocky.

                        « Cet homme a quelque chose que vous ne pouvez pas feindre
                            dans un manège, dis-je à Nancy, la capacité à rester absolument calme en
                            pleine crise. Avec un cheval comme Rocky, c’est réellement un plus. »

                        Des émotions positives véritables, telles que la confiance,
                            la paix ou la joie, sont tout aussi contagieuses que l’anxiété.
                            Cependant, pour les chevaux, aucune émotion n’est bonne ou mauvaise. Ce qui
                            compte pour eux, c’est de reconnaître quand un autre membre de la harde
                            est apeuré ou joyeux, en colère ou agité, déprimé ou paisible. Les
                            émotions dites négatives ont tendance à porter une charge plus grande
                            parce que, bien souvent, elles doivent générer une réponse rapide pour
                            assurer la survie. Les chevaux tranquilles, comme les personnes posées,
                            deviennent des experts en ce que Karla McLaren, psychologue spécialisée
                            dans l’empathie, appelle « agilité émotionnelle », une capacité à saisir
                            le message présent derrière l’émotion, à ajuster son comportement, ses
                            relations et son environnement et à relâcher ce ressenti pour retourner
                            à l’homéostasie. De nombreux êtres humains sont piégés dans un cercle
                            vicieux qui les porte à réprimer leurs émotions puis à les exprimer de
                            manière inappropriée lorsque la pression atteint un seuil critique. Ces
                            personnes ne pourraient pas travailler avec un cheval hypervigilant
                            comme Rocky, peu importe le nombre d’années passées à pratiquer
                            l’équitation et le nombre de concours gagnés. La capacité de Jerry à
                            rester centré et à capter les informations pendant que les autres
                            paniquent donne à ses élèves – à deux ou à quatre jambes – le courage
                            d’explorer des domaines qui les auraient probablement traumatisés avec
                            un simple entraîneur. Ils utilisent le degré de concentration et de
                            confiance dont dispose Jerry en attendant de développer les leurs.

                        Malgré cela, je savais que Jerry éviterait d’explorer le
                            plan émotionnel chez Rocky. La monte naturelle promeut des activités de
                            formation non-violentes avec une perspective équine. Néanmoins, leurs
                            adeptes voient les chevaux essentiellement comme des êtres instinctifs.
                            J’ai incorporé certaines de leurs techniques dans mes propres programmes
                            et j’ai souvent recommandé à mes élèves de participer à des stages avec
                            Pat Parelli, John Lyons et Monty Roberts ; cependant, leurs méthodes
                            n’explorent ni ne reconnaissent la profondeur du ressenti, de
                            l’adaptabilité, des perceptions sensorielles et extrasensorielles que
                            j’avais observés chez ces animaux. Lorsque l’édition originale du Tao du
                            cheval fut publiée, Jerry, après un coup d’œil sur l’histoire de Rocky,
                            pensait que le livre était trop d’« avant-garde » pour qu’il puisse finir de le lire.
                            Cependant, Rocky portait en lui une telle intensité émotionnelle que
                            l’entraîneur n’avait d’autre choix que de rencontrer son élève à ce
                            niveau.

                        « Rocky aurait pu se mettre dans le même état que celui
                            décrit par les vétérans du Vietnam, se souvient Jerry. Quelque chose
                            d’anodin aurait suffi à stimuler des souvenirs de mauvais traitements et
                            il aurait complètement paniqué. Chaque intervention demandait un temps
                            supplémentaire parce qu’il fallait trouver ce dont il avait besoin pour
                            se sentir en sécurité. Nous devions tout remettre à plat, très
                            progressivement, et reconstruire sa confiance envers chaque nouveauté.
                            Mais nous avions en permanence le sentiment très clair qu’une partie de
                            lui-même voulait vraiment faire ces activités. Vous savez, pour de
                            nombreux chevaux, il est préférable d’être laissé au pré avec une harde
                            que d’être sellé et monté. Mais pour Rocky, ce n’était pas la belle vie.
                            C’était un solitaire. Les autres chevaux le chassaient. Il restait sur
                            place, tête basse, la plus grande partie du temps ; il offrait
                            l’apparence d’un être en profonde dépression. »

                        Au début, Jerry demanda peu au cheval, utilisant une
                            approche « avancée retrait » pour obtenir sa confiance. Lorsque fut venu
                            le temps de le monter, il fit venir Becky, qui avait pris des leçons
                            avec moi en compagnie de sa fougueuse pouliche. C’était un choix sage
                            non seulement parce que cette jeune femme dégourdie et agile avait
                            l’habitude de monter des chevaux inexpérimentés, mais parce qu’elle
                            n’avait jamais subi les mauvais traitements que sa mère avait subis, et
                            donc ne pouvait pas provoquer Rocky. L’entraîneur tira parti de la
                            connexion qui grandissait entre lui et Rocky en restant au sol à calmer
                            sans cesse le cheval par des exercices simples à la longe alors que
                            Becky s’approchait progressivement de la monture.

                        « Ce fut un processus lent, explique Jerry. Rocky ne
                            supportait pas qu’il y ait quelqu’un près de lui ; il nous a fallu
                            travailler cela pendant un bon moment. Puis ils ont essayé de mettre un
                            bras sur son dos. Au début, il s’écartait à chaque fois. »

                        Finalement, Becky réussit à se poser sur son dos et ensuite à le monter à
                            cru pendant de brèves périodes. En dépit de ces progrès énormes, Jerry
                            avait du mal à obtenir de Rocky qu’il abandonne son besoin de la
                            présence de deux personnes dans l’enclos d’entraînement, jusqu’au jour
                            où, de manière étrange, l’entraîneur partagea, par hasard, ses plus
                            profondes émotions avec le cheval.

                        « Je venais d’apprendre que ma sœur cadette allait mourir.
                            C’était une femme merveilleuse qui ne parlait pas d’elle comme d’une
                            victime du cancer, même si elle vivait avec depuis neuf ans. Elle se
                            nommait elle-même la “danseuse du cancer”. Elle avait l’habitude de me
                            dire : “C’est une manière de vivre incroyable car je garde mon cap sur
                            mes priorités tout le temps. À chaque fois que je me fais reprendre par
                            de petites choses sans importance, il y a un nouveau rendez-vous
                            d’examen, et cela me ramène à ce qui compte vraiment.” Un soir, j’ai
                            reçu un appel téléphonique qui m’apprenait que le cancer avait provoqué
                            des métastases dans le cerveau. Nous savions que c’était la fin, qu’elle
                            ne survivrait pas.

                        « Le lendemain matin, je suis allé au ranch, où, pour une
                            raison ou une autre, il n’y avait personne d’autre. J’avais décidé de ne
                            rien faire de stressant avec Rocky, ni avec aucun autre cheval. J’étais
                            assis dans l’herbe, près de lui, pensant à combien ma sœur, qui avait
                            également été mon mentor, et bien souvent ma meilleure source
                            d’inspiration, allait me manquer. J’ai commencé à sangloter, tant la
                            peine était intense. Rocky s’est avancé et a collé son museau contre ma
                            poitrine. Je ressentais vraiment qu’il absorbait une partie de ma peine.
                            Mais ça ne semblait pas l’affecter ; c’était comme s’il l’intégrait. En
                            fait, ça semblait lui ôter un grand poids. »

                        Le jour suivant, Jerry sella Rocky et ils chevauchèrent
                            ensemble, seuls dans ces grands espaces désertiques1*, pour la toute première fois.

                        « Cela a constitué un tournant essentiel pour nous deux,
                            dit Jerry. J’avais l’impression que j’étais venu sauver un cheval
                            perturbé. Mais Rocky était capable de sortir de son propre trauma.
                            Plutôt que de l’aider, j’ai vécu une expérience concrète au cours de laquelle c’est
                            lui qui m’a aidé ; cela devenait soudain une relation plus horizontale,
                            de même niveau. Il en résultait que quelque chose que je ne pouvais pas
                            très bien définir s’était transformé chez Rocky. Il avait continué par
                            la suite à avoir quelques problèmes liés au stress post-traumatique,
                            mais jamais avec une telle terreur. Les choses se sont déroulées de
                            manière plus fluide par la suite et il a gagné bien plus d’assurance au
                            cours des entraînements à partir de ce moment-là. Même les personnes
                            moins habituées à observer les chevaux constataient qu’il avait changé
                            ses relations au sein de la harde. Il mangeait avec les autres chevaux.
                            Il se défendait plutôt que de s’enfuir. Sa posture s’est transformée et
                            sa robe est devenue plus belle.

                        « Pendant des années, je me suis occupé de chevaux par une
                            approche physique. Je ne m’occupais ni de l’aspect émotionnel ni de
                            l’aspect mental. Maintenant je commence à comprendre que la partie
                            physique est la moins importante des trois. Vous devez en premier lieu
                            être branché sur ce que fait le cheval sur le plan émotionnel et mental.
                            Ces circuits s’activent bien avant qu’il y ait quoi que ce soit sur le
                            plan physique, mais il faut toute une vie pour arriver à travailler avec
                            le ressenti. »

                        La capacité de Rocky à aider Jerry, plongé dans un
                            tourbillon émotionnel qui aurait effrayé la plupart des gens,
                            approfondit la relation que cet entraîneur avait avec les autres chevaux
                            et cela le rendit plus sélectif à l’égard des clients. « J’avais
                            l’habitude de gagner ma vie en acceptant tout ce qui venait. Mais chaque
                            fois que j’essayais d’enseigner à une personne qui mettait les buts
                            avant les principes, ça ne marchait pas. Je me suis aperçu que si, pour
                            une personne, la raison principale pour acquérir un cheval était liée à
                            une affaire d’ego, que ce soit pour gagner des concours, se tester ou se
                            mettre en valeur auprès d’une autre personne, je n’avais plus envie de
                            m’en occuper. L’amour pour l’animal, pour le travail et pour vous-même
                            doit constituer le principe directeur et cela demande une attention
                            constante et un respect de la dignité des chevaux, quelle que soit la
                            tâche à accomplir. Si vous ne pouvez pas atteindre un but à un moment donné sans violer
                            ce principe, alors, il est temps d’arrêter ce que vous faites. Il ne
                            s’agit pas de dire que ce n’est pas possible, mais cela signifie que
                            vous devez changer vos plans afin de trouver ce qui vous manque. »

                        Pour que Rocky progresse encore, il était important de lui
                            donner un partenaire humain capable d’être pleinement conscient de son
                            don d’empathie inhabituel et de ses problèmes récurrents. Jerry sut
                            trouver cette pièce manquante en la personne de Lyndsey, une femme de
                            quarante-deux ans qui avait eu des problèmes d’abus sexuels pendant
                            l’enfance et d’alcoolisme.

                        Quelques années auparavant, à Sierra Tucson, Lyndsey avait
                            ressenti une affinité particulière avec ces doux géants lorsqu’elle
                            avait expérimenté la puissance de la psychothérapie assistée par des
                            chevaux, l’un des plus anciens et des plus efficaces des programmes de
                            ce centre de soins. « Je m’inscrivais pour monter tous les jours
                            possibles. Je n’en avais jamais assez. Puis j’ai raconté à Jerry, que
                            j’avais rencontré en participant à une autre activité en ville, combien
                            je voulais rester en contact avec les chevaux, d’une manière ou d’une
                            autre. Il m’a répondu : “C’est ce que je fais pour gagner ma vie.” Alors
                            je me suis dit que c’était la raison pour laquelle nous l’appelions
                            cow-boy Jerry. Je ne l’avais pas saisi auparavant. » 

                        Lorsque Nancy eut appris à monter Rocky, ce qui semblait
                            déjà pour elle un vrai miracle, elle dut vendre plusieurs membres de sa
                            harde pour réaliser son rêve : être propriétaire d’un cheval capable de
                            participer à des compétitions d’endurance et de barrel racing.
                            Cependant, elle voulait trouver le meilleur endroit possible pour ce
                            hongre qui lui avait enseigné davantage sur le mental et le cœur équins
                            qu’elle l’aurait jamais imaginé. Lorsque Jerry amena Lyndsey au ranch,
                            Nancy sut qu’ils avaient trouvé la bonne personne.

                        « La minute où nos regards se sont croisés, j’ai ressenti
                            de l’amour, dit Lyndsey. Je pleure chaque fois que je pense que Nancy a
                            été sur le point de le faire abattre. Rocky est le plus doux, le plus
                            sensible et le plus indulgent des chevaux. Il m’aime pour ce que je
                            suis. Je n’ai pas
                            besoin de me donner des grands airs ; je n’ai pas besoin de me
                            maquiller. Il m’a transmis une perspective entièrement nouvelle sur qui
                            je suis et ce que je vaux. Et une chose est sûre : je ne laisserai
                            personne lui faire du mal. »

                        La première épreuve pour Lyndsey : attraper le cheval et
                            lui mettre le licol alors qu’il se trouvait en compagnie des autres
                            chevaux de la harde de Nancy, à faire voler la poussière dans un
                            pâturage de près d’un hectare. Mais elle persévéra et il ne fallut pas
                            longtemps pour que Rocky vienne à sa rencontre à l’entrée du pâturage.
                            « J’avais fait quelques randonnées auparavant, dit-elle. Je croyais
                            qu’il suffisait de donner un petit coup à un cheval pour le faire
                            avancer et de tirer sur les rênes pour le faire stopper. Mais Rocky
                            demandait à ce que je sois en relation avec lui d’une manière
                            complètement nouvelle. Jerry m’apprenait à le faire étape par étape,
                            jour après jour, sans rien forcer mais en laissant les choses se faire.
                            Et ça marchait. Il n’y a toujours pas de maréchal-ferrant dans le
                            secteur qui peut s’approcher des postérieurs de Rocky. Même Jerry ne
                            peut pas. Rocky se montra plus facile avec moi ; je peux lui curer les
                            sabots. »

                        Cependant, la transformation la plus surprenante eut lieu
                            en Lyndsey. « J’ai pu aller tellement plus profondément dans ma
                            thérapie. Je suis plus honnête et plus courageuse avec les autres parce
                            que c’est ma manière d’être avec Rocky. Être plus ouverte en sa
                            compagnie a constitué l’élément majeur de ma guérison parce qu’il me
                            voit exactement telle que je suis, et il n’a aucun jugement.

                        « Mon thérapeute m’a dit : “Je ne peux pas croire que le
                            fait de s’occuper d’un cheval peut être si transformateur.” Mais si vous
                            n’aimez pas les animaux, je suppose que c’est difficile à comprendre.
                            Mon frère, qui n’a même pas un chien ou un chat, ne voulait pas que
                            j’aie un cheval. À Noël, il m’a dit : “Tu as évolué énormément depuis
                            que tu as ce cheval stupide.” Je lui ai répondu : “Ce n’est pas un
                            cheval stupide, c’est ma star de rock préférée.” Souvent, lorsque je ne
                            vais pas très bien, Rocky est là pour moi. Les principes que Jerry m’a
                            enseignés pour que je les utilise avec mon cheval, je peux les utiliser
                                aussi pour moi.
                            Je fais chaque jour de petits progrès en ce qui concerne mes propres
                            peurs et mon manque de confiance. C’est en cela que Rocky me centre. Il
                            ne me presse pas et je ne le pousse pas non plus. Il peut maintenant
                            s’affirmer et moi j’apprends à faire de même. »

                    

                    
                    
                        
                            LE CŒUR DU SUJET
                        

                        Bien que j’eusse changé de lieu pour mes entraînements,
                            j’avais quand même entendu parler des progrès que ces trois-là avaient
                            faits et j’avais laissé un message sur le répondeur téléphonique de
                            Jerry pour les inviter, lui et Lyndsey, à raconter leur participation
                            dans la vie de Rocky dans mon nouveau livre. La semaine suivante,
                            lorsqu’il me rappela pour m’inviter à venir prendre un café, je supposai
                            qu’il répondait à ma demande. Je fus complètement interloquée lorsqu’il
                            s’assit, enleva son chapeau de cow-boy, essuya la sueur de son front et
                            me présenta des excuses : « Le plus sûr obstacle à la connaissance est
                            de mépriser avant même toute investigation, affirma-t-il avec son accent
                            western, voilé et vif. C’est ce dont je suis coupable à propos de votre
                            livre. J’ai dit aux gens qu’il était rempli de non-sens avant même de
                            l’avoir lu. Je veux que vous le sachiez ; je veux faire amende
                            honorable. J’aimerais que vous veniez à une démonstration de monte
                            naturelle que j’organise dimanche prochain. Je lirai un passage de votre
                            livre et je vous montrerai les progrès que Rocky a faits avec sa
                            nouvelle propriétaire.

                        — Cela me touche beaucoup, Jerry, dis-je après un silence
                            dû à la surprise. Mais lorsque j’ai écrit ce livre, je ne m’attendais
                            pas que la plupart des gens le comprennent. La moitié du temps, moi-même
                            je ne savais pas si je pouvais croire à ma propre expérience. J’étais
                            souvent seule avec mes chevaux lorsque ça m’arrivait. Mais avec Rocky,
                            il y avait des témoins. Maintenant, vous êtes l’un d’eux. »

                        Le week-end suivant, Jerry présentait sa vision personnelle
                            de l’univers équin devant une belle audience réunie sous le même bosquet
                            d’arbres où je m’étais assise en compagnie de mes chevaux, deux années auparavant,
                            relisant mon manuscrit tout en regardant, pour la première fois, sa
                            manière de travailler. La plupart des personnes présentes n’avaient
                            jamais entendu parler de Rocky et de son histoire, mais ceux d’entre
                            nous qui le connaissaient étaient là pour l’applaudir. J’observais Nancy
                            et Becky alors que Lyndsey montait avec fierté son rocker dans l’enclos.
                            Le petit cheval avait pris peur de la foule, plus intrigué que
                            véritablement apeuré. La voix de Jerry, si profonde et rassurante,
                            recentra le cheval et sa cavalière, et peu de temps après ils trottaient
                            dans le manège. Ni mors ni aucun harnachement n’étaient utilisés pour
                            contrôler ce « cheval fou ». Lyndsey communiquait ses choix depuis la
                            selle par un simple licol et la corde qui y était attachée.

                        Une nouvelle fois, je sentais les larmes couler sur mon
                            visage en présence de Rocky et je pensais à une de mes citations
                            favorites, attribuée à une femme aborigène qui, de toute évidence, avait
                            beaucoup à apprendre aux missionnaires et aux travailleurs sociaux
                            envoyés pour la sauver d’une vie dans l’Outback australien : « Si vous
                            êtes venus pour m’aider, vous perdez votre temps. Mais si vous êtes
                            venus parce que votre libération est liée à la mienne, alors travaillons
                            ensemble. »

                        En essence, c’est ce que Rocky n’avait cessé d’exprimer. En
                            le regardant évoluer avec Lyndsey sous un beau ciel bleu, je comprenais
                            qu’essayer d’ordonner le monde et tous les êtres qui y participent
                            n’était pas la voie la plus certaine vers la liberté. Bien souvent, cela
                            menait à l’orgueil, à la déconnexion et aux tentatives pour contrôler
                            – « pour leur bien » – ceux qui sont jugés moins chanceux. La liberté
                            véritable, telle qu’elle m’apparaissait en cette après-midi lumineuse
                            d’octobre, provient du courage de ressentir, de l’acceptation à être
                            vulnérable et de l’humilité d’apprécier la sagesse que tous les êtres
                            vivants ont à offrir. Dans une telle atmosphère de respect mutuel, de
                            compassion et de sensibilité, personne ne peut être maltraité ou soumis
                            à l’esclavage.

                    

                    
                    
                        
                        
                            APPRENDRE À FAIRE CONFIANCE
                        

                        Avec tous les phénomènes qui dépassent les frontières de la
                            réalité consensuelle, les gens doivent les voir pour y croire, et
                            encore, ce n’est pas toujours suffisant. Le mental occidental, logique,
                            cherche des théories pour les expliquer ou, au moins, plusieurs
                            observations indépendantes les unes des autres pour les corroborer et,
                            dans l’idéal, une procédure déterminée pour les recréer à volonté. Les
                            personnes sceptiques demandent souvent de telles preuves pour simplement
                            reconnaître quelque chose qui s’est déroulé entièrement devant leurs
                            yeux. Ces personnes doivent y croire pour le voir. Je fais partie de ces
                            personnes. Que ce soit pour décrire un aspect non encore expliqué du
                            comportement humain ou équin, pour résumer des théories scientifiques
                            audacieuses ou étudier les mythes archaïques et les archétypes trop
                            longtemps mis de côté qui s’infiltraient dans ma vie et mon travail avec
                            une régularité croissante, le thème général du livre, Le Tao du cheval
                            concerne ma quête personnelle pour trouver des raisons de faire
                            confiance à ma propre expérience.

                        Avec ce nouveau livre, Chevaucher entre deux mondes, je
                            suis face à une tâche nouvelle et, en bien des points, plus agréable.
                            Cela consiste à rendre compte simplement de ce qui se passe lorsque nous
                            ouvrons notre mental et notre cœur à la possibilité que d’autres
                            créatures ont autant à nous enseigner que nous avons à leur apprendre,
                            non pas comme sujets d’expérimentations comportementales ou médicales
                            mais en tant qu’êtres intelligents et expressifs. Dans ce but, le cheval
                            continue à être mon guide. Les talents sur le plan de l’intuition et de
                            la sensibilité de cette espèce non prédatrice, combinés avec son
                            penchant naturel à cultiver des relations authentiques, font que l’Equus
                            caballus convient particulièrement bien comme catalyseur et miroir des
                            innovations de la conscience humaine.

                        Caroline Myss, écrivaine et enseignante, émet l’hypothèse
                            que notre espèce est dans un processus qui lui permettra de dépasser les
                            capacités limitées associées à l’Homo sapiens pour arriver à un état
                            d’être plus puissant et plus raffiné, qu’elle nomme l’Homo noeticus. Dans ce livre, je
                            présente des preuves qui montrent que les chevaux évoluent aussi,
                            mettant en œuvre progressivement des caractéristiques raffinées sur le
                            plan émotionnel, énergétique et spirituel lorsqu’ils ont l’occasion de
                            sortir du rôle traditionnel de bêtes de somme ou de véhicules pour la
                            gratification de l’ego.

                        Il n’y a pas si longtemps, des gens étaient mis au ban de
                            la société, s’ils n’étaient pas brûlés sur un bûcher, pour avoir
                            considéré les animaux comme des êtres sensibles. Les temps changent. Je
                            m’attendais à plus de réponses négatives face aux théories inhabituelles
                            exposées dans Le Tao du cheval. Au lieu de cela,
                            j’ai reçu des milliers de lettres et de courriels qui parlaient de
                            relations profondes et transformatrices que des femmes et des hommes
                            partageaient avec leur cheval. Ces personnes me disaient à quel point
                            elles se sentaient isolées, étant dans l’impossibilité de discuter des
                            émotions et des clarifications intuitives que ces animaux leur avaient
                            apportées, de peur d’être considérées comme folles. Avec Chevaucher
                            entre deux mondes, j’ai l’occasion de partager certaines de leurs
                            histoires, montrant ainsi que mes anecdotes personnelles, que je
                            craignais de publier au début parce que j’avais peur qu’elles ne soient
                            trop étranges, ne sont pas uniques mais plutôt représentatives du
                            contact très puissant qui existe entre les humains et les chevaux. Ce
                            contact existe sur toute la planète, et il progresse régulièrement car
                            les préjugés contre le fait de traiter les animaux comme des égaux
                            perdent de leur ascendant.

                        De plus, il m’a semblé nécessaire de me concentrer sur les
                            interactions cheval/humain que j’ai observées pour une simple raison :
                            les plus puissantes expériences comportent un élément non verbal
                            considérable. Peu de personnes peuvent trouver des mots pour exprimer
                            leurs plus profondes émotions et révélations, à moins qu’elles ne soient
                            questionnées par une personne sensible à ces nuances, quelqu’un qui
                            était là pour voir et ressentir ce qui s’est passé. Je ne rapporte pas
                            ces histoires pour promouvoir mon travail en particulier. Il existe dans
                            ce pays de nombreux praticiens en thérapie facilitée par les chevaux qui sont
                            talentueux, et j’encourage les lecteurs qui sont intéressés par ce sujet
                            à chercher dans leur région ce type de travail. Sur mon site web, www.taoofequus.com,
                            je recommande de nombreux praticiens dont j’ai vu le travail, des
                            personnes qui préservent le point de vue et le bien-être du cheval, et
                            qui gardent à l’esprit la sécurité et la vulnérabilité de leurs clients,
                            en toutes occasions. Je suggère aussi de prendre contact avec la Equine
                            Facilitated Mental Health Association (Association pour la santé mentale
                            facilitée par les équins) par l’intermédiaire de la NARHA (North
                            American Riding for the Handicapped Association, Association
                            nord-américaine d’équitation pour les handicapés). Alors que ces
                            professionnels ont de nombreuses histoires à raconter, j’ai estimé que,
                            pour capter ce travail par l’écriture, je devais être présente au cours
                            de chaque séance décrite. Les clients qui ont l’habitude de réprimer
                            leurs émotions et de rejeter leurs intuitions oublient rapidement les
                            sensations importantes et les signaux du langage corporel. Même des
                            cavaliers confirmés ne sont pas pleinement conscients de leurs manières
                            de répondre aux données non verbales des chevaux, ce qui explique
                            pourquoi des formateurs enseignant une méthode particulière constatent
                            que certains de leurs élèves peuvent effectuer les mêmes mouvements que
                            le spécialiste et n’obtenir aucun résultat.

                        Dans ma pratique, j’encourage les élèves à noter leurs
                            impressions les plus étranges, les plus subtiles, celles qui leur
                            paraissent les plus irrationnelles, avant de quitter l’écurie. Je fais
                            de même. De cette manière, nous pouvons reconstruire ce qui s’est passé
                            à un niveau plus profond que la raison ne l’aurait permis. Certains de
                            mes élèves et de mes collègues ont choisi de révéler leur nom dans ce
                            livre, d’autres ont préféré que j’utilise un pseudonyme. Dans les deux
                            cas, j’ai combiné les histoires de plusieurs personnes sur un même sujet
                            afin de mieux protéger leur identité. Je peux ainsi explorer des aspects
                            des interactions entre les chevaux et les humains qui n’ont jamais été
                            exposés au public parce que trop personnels, trop sujets à controverse
                            ou trop profondément ressentis pour être expliqués.

                    

                    
                    
                        
                        
                            LA SAGESSE ENFOUIE
                        

                        « Chaque fois que l’homme a laissé une empreinte dans son
                            long cheminement de la barbarie à la civilisation, nous retrouvons
                            l’empreinte du cheval à ses côtés », écrit Frank Trippett dans son livre
                                Les Premiers Cavaliers.

                        « Apprendre à contrôler un animal si remarquable a
                            constitué vraisemblablement le développement le plus passionnant dans
                            l’histoire de l’humanité, un peu comme l’invention de la roue », peut-on
                            lire dans l’Encyclopédie du cheval. Cependant, de récents développements
                            dans le domaine de la thérapie facilitée par les chevaux montrent que le
                            fait d’accepter de descendre de son piédestal permet à ces animaux
                            d’apporter de plus belles réussites dans le développement humain, aidant
                            les peuples surcivilisés à reprendre contact avec la sagesse et le
                            rythme du monde naturel. Les chevaux domestiqués gardent les schémas de
                            pensée et de comportement de leurs ancêtres nomades. Être en relation
                            avec ces animaux, en suivant leurs points de vue, facilite la fluidité
                            dans les pensées, les émotions et les comportements chez des êtres
                            humains qu’une vie dans un XXIesiècle
                            sédentaire rend difficile. Les chevaux incarnent aussi la force de ce
                            qui est souvent considéré comme des « valeurs féminines » : la
                            coopération de préférence à la compétition, la notion de relation de
                            préférence à celle de territoire, l’affection de préférence à la
                            stratégie, l’émotion et l’intuition de préférence à la logique, le
                            processus de préférence au but, et l’approche créatrice de la vie que
                            ces qualités engendrent.

                        Le processus d’apprentissage « expérientiel » équin, qu’il
                            soit pratiqué de manière formelle avec l’aide d’un instructeur ou de
                            manière moins formelle avec son propre cheval, a pour premier résultat
                            d’amplifier la conscience non verbale. Les relations sur Internet, les
                            jeux sur ordinateur, les téléphones portables, la radio et tous ces
                            multimédias tapageurs encouragent à une dépendance excessive au langage
                            et aux apparences superficielles. L’être humain moderne est
                            véritablement hypnotisé par les mots alors que les psychologues ont
                            déterminé que moins de dix pour cent de la communication est verbale.

                        Une
                            gamme d’informations nuancées se transmettent par le comportement,
                            l’état émotionnel, l’intention et un échange énergétique plus subtil,
                            des qualités si grossièrement minimisées dans la société
                            postindustrielle que les gens perdent leur capacité à agir de manière
                            pleine et authentique. Ils ont tendance à juger les autres, et eux-mêmes
                            quelquefois, comme étant bons ou mauvais, intelligents ou stupides,
                            dignes de confiance ou suspects sur la base de quelques expériences
                            isolées, de leurs préjugés bien souvent inconscients et de l’opinion de
                            leurs pairs. Leur idée faite, ils deviennent de plus en plus aveugles à
                            ce qui se passe sur le moment. C’est le cas pour la femme qui a deux
                            côtes cassées et qui continue d’affirmer que son mari l’aime vraiment,
                            ou pour une personne droguée qui ignore les preuves de son intelligence
                            et de sa sensibilité pour maintenir la mythologie parentale selon
                            laquelle elle est la brebis galeuse de la famille. Lorsqu’une telle
                            personne évolue vers un meilleur, ses proches sont souvent gênés pour
                            modifier leur opinion figée à son sujet ou pour dépasser leurs manières
                            coutumières d’entretenir des rapports avec elle.

                        Les chevaux possèdent le don de l’« apprentissage en un
                            essai », une capacité à traiter, à se souvenir et à construire à partir
                            de leçons glanées d’expériences uniques. Dans la nature, la capacité à
                            bien réagir à une situation peut ne se présenter qu’une seule fois. Au
                            contraire, les prédateurs disposent d’une moindre capacité dans ce
                            domaine ; ils peuvent faire des erreurs et continuer à vivre pour la
                            chasse du jour suivant. Toutefois, la mémoire équine est tempérée par la
                            nécessité encore plus forte de rester en permanence en alerte. Si un
                            cheval est occupé à planifier le futur, à se souvenir du passé ou à se
                            centrer sur un détail de l’environnement de manière trop intense, un
                            lion affamé pourrait s’approcher sans se faire détecter. Cette
                            prédisposition est précieuse dans la thérapie assistée par des chevaux.
                            À moins d’avoir été dressés dans un état de dissociation extrême ou
                            d’insécurité, les chevaux domestiqués reflètent ce qui se passe
                            réellement, d’instant en instant, évitant ainsi aux personnes qui les
                            accompagnent de s’embourber dans des projections et des illusions. Ces
                            animaux reflètent non seulement les incongruences dans les émotions et
                            les intentions, mais ils mettent aussi en lumière des points forts ou
                            des améliorations ignorés. De cette manière les chevaux agissent comme
                            un biofeedback dans la pratique de l’attention, l’agilité émotionnelle
                            et la communication comme aucun entretien psychologique, exercice de
                            psychodrame ou groupe de discussion ne peuvent le faire car ces
                            techniques sont basées essentiellement sur le langage.

                        Ce même principe s’applique à ces aspects de la conscience
                            humaine qui sont souvent, et de manière erronée, qualifiés de
                            « surnaturels ». De nombreuses personnes qui cherchaient conseil auprès
                            de devins ou de médiums ont développé leurs propres dons intuitifs en
                            travaillant avec des chevaux. Beaucoup de conseillers spirituels ont été
                            humiliés. Traités habituellement comme des maîtres éveillés, ils ne
                            peuvent impressionner aussi facilement une jument ou un étalon en pleine
                            possession de leurs moyens, par leur réputation ou leur éloquence. Alors
                            que ces animaux reconnaissent les capacités intuitives naturelles, ils
                            reflètent aussi les zones de déséquilibre, quelquefois avec une
                            surprenante hostilité en présence de personnes qui pratiquent la
                            méditation pour réprimer des colères non résolues – une manière de plus
                            en plus courante de régler ses problèmes et que John Welwood, un
                            psychologue, a nommé l’« omission spirituelle ». Les chevaux ne
                            considèrent pas l’empathie, la télépathie ou les formes non localisées
                            de la conscience comme plus remarquables que ce qui est nommé la
                            conscience ordinaire. Ils ont une manière d’être qui passe de manière
                            fluide à travers une variété d’états que la plupart des gens nomment
                            transcendants, tout en restant enracinés et pleinement présents – astuce
                            suprême, pourriez-vous dire, pour amener la conscience non ordinaire
                            dans le monde de l’expérience pratique.

                        Les chevaux montrent en ce domaine des capacités qui ont
                            été exposées depuis longtemps dans les mythes. En Extrême-Orient, en
                            Asie centrale, en Europe et au Moyen-Orient, les cultures
                            traditionnelles ont dépeint ces animaux comme des médiums entre le monde physique
                            (matériel) et le monde spirituel. Certaines tribus celtes utilisaient
                            une jument blanche comme oracle. Les légendes arabes exaltent elles
                            aussi le sixième sens du cheval. Une histoire raconte comment un
                            cavalier échappa à une attaque surprise en prêtant attention aux
                            hennissements nerveux de sa monture et en s’enfuyant dans le désert
                            plusieurs heures avant que ses compagnons sceptiques soient massacrés
                            dans leur sommeil. Très différents des chats, réputés posséder un
                            sixième sens, les chevaux sont considérés comme portant leur cavalier du
                            domaine visible au domaine de l’invisible, agissant comme catalyseurs
                            pour la créativité, et conduisant les gens vers des formes innombrables
                            d’un savoir perdu. Pégase élevait les héros de la Grèce antique vers les
                            étoiles de l’immortalité, et l’eau magique qui inspirait les poètes
                            s’écoulait de l’endroit où son sabot avait frappé le sol sur l’Hélicon,
                            la montagne des Muses. Mohammed reçut les visions sacrées de l’islam en
                            chevauchant Al Borak, sa blanche jument ailée, qui non seulement le
                            porta au paradis mais aussi le ramena en toute sécurité sur terre.

                        Ces mythes associent des activités équestres avec des
                            images d’inspiration divine, mais ils expriment une vérité que tous les
                            cavaliers peuvent vivre par eux-mêmes. Même des chevaux mortels peuvent
                            nous conduire dans les dimensions enfouies d’une vitalité émotionnelle,
                            intuitive et créative. Lorsque nous montons avec respect sur leur dos,
                            lorsque nous marchons près d’eux et lorsque nous nous asseyons
                            tranquillement en leur présence, ces animaux interrompent les effets
                            hypnotiques du conditionnement humain, donnant aux personnes un accès
                            inhabituel à des formes de guérison, de perception et de communication
                            qu’elles considéraient auparavant comme impossibles. Au centre Epona, où
                            les chevaux sont traités en égaux et encouragés à vivre pleinement en
                            tant qu’êtres sensibles, les clients ressentent souvent une vague
                            émotionnelle au moment où ils entrent dans la propriété, avant même
                            d’avoir vu les chevaux. « C’est comme si un champ de force entourait cet
                            endroit, m’expliquait un psychologue. Quelque chose s’est transformé en
                            moi au moment où
                            j’ai franchi la porte d’entrée. »

                        Définir les transformations qui se produisent en présence
                            des chevaux, et la raison de ces changements, a été au cœur de ma
                            recherche durant ces dix dernières années. Dans ce livre, je vais plus
                            en profondeur dans le mental et l’esprit équins pour découvrir ce que
                            ces surprenantes créatures ont à nous enseigner sur les potentialités
                            inexploitées de notre propre espèce.

                    

                    
                

            

        
    
        
            
  
            

            
                1. * Le ranch se trouve près de
                    Tucson, dans l’Arizona. NdT.

            
            
        
    
        
            
            
                Chapitre I
            

            
                LE CHEVAL POSSÈDE-T-IL UNE NATURE DE BOUDDHA ?
            

            
                Dès que j’eus fini d’écrire les dernières phrases du manuscrit de mon
                    premier livre, j’allai retrouver la tranquillité de ma harde. Étourdie par tous
                    ces mots qui avaient circulé longtemps dans mon esprit, j’étais incapable de
                    reprendre l’entraînement, ou même de seller un cheval pour le monter. Au lieu de
                    cela, je marchai le long des corrals et j’ouvris les portes à la volée ; le
                    désir de courir en liberté était irrésistible. Enfermés eux-mêmes depuis trop
                    longtemps, mes chevaux galopèrent pour traverser la propriété, ruant de manière
                    chaotique dans la poussière qu’ils soulevaient, esquivant les obstacles pour
                    finalement s’arrêter près du tas de foin à côté du lavoir sec depuis six
                    semaines. Sans herbe fraîche à brouter, ils réussirent par hasard à enlever la
                    bâche bleue qui protégeait, plus du soleil que de la pluie, les balles de
                    luzerne. Je m’assis sous un arbre noueux et je les regardai manger ; même à
                    l’ombre, je voyais des vagues de chaleur s’élever, voilant le paysage,
                    anéantissant mon bavardage mental.

                Au bout d’une demi-heure, lorsque je fus aussi calme intérieurement
                    que je le paraissais extérieurement, Noche, mon vieux sage de mustang, se
                    retourna et me regarda fixement, comme s’il me voyait pour la première fois.
                    Délaissant ses agapes, il s’avança nonchalamment et s’arrêta près de moi, baissa
                    la tête pour mettre ses narines au même niveau que les miennes, transmettant
                    ainsi les secrets contenus
                    dans le souffle.

                Entre nous, un sentiment d’extase commença à se créer. Ce cheval, qui
                    avait été battu jusqu’à la soumission par son premier propriétaire, avait
                    retrouvé depuis peu le chemin pour quitter cette transe dissociative qui
                    dépouille de leur âme les victimes de traumatisme. Au cours de mes séances de
                    thérapie facilitée par des chevaux, il était toujours capable, de lui-même, de
                    trouver les êtres humains qui renfermaient des sources de tristesse. À plusieurs
                    reprises, il se plaçait près d’eux, sans gêne, alors que leur cœur
                    s’attendrissait en sa présence, et finalement ces gens partageaient en
                    sanglotant des souvenirs dont ils n’auraient jamais pu parler tout haut. Et
                    maintenant, ce cheval qui connaissait si bien la peine était en train de
                    m’enseigner quelque chose sur son opposé.
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